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que ç. te dit. cette .Memblé^.;àr—Peu de choses.
-Tu réserves ton juifcment?
-Certanement: Rolland Olllvlern e.t p.. te seul homme qui «,lt cpllWe de parler; parce qu'IMui pl.lt deconvoquer une «.semblée politique ici.

chM. d «lier étudier- à Paris, pendantde. années, et de faire ensuitV<te 2Pohtique pendant quin« ans. il y en

«lent capables de lui tenir tète

Tu~?i^;l * •"'**''• ""»" *=*'*^ Lavoie.TU n igrn-res pas, sans doute, ce fait

Jwts qu, sont dignes de leur père. Û
?-7.» î "?'"* ** *** tradition, au dé-

lÏÏ Pa'l-""
'* * !'-b-nce'de tra\

mes facilités que Rolland Ollivier de
!f î°7" « d* grandir, de voyager
et de travailler, compte ceux qui onî

un ?rand nombre vont à Paris il.vont y faire la noce; et, ensuhV il.

TéZ"T ^^- " ' - ''-'= ï-«»''

e^ étudié comme l'a fait Ollivier IIest souverainement injuste de repro-

^^^J-
\»^^ t^tnf^ les dons é^ U for.

ler le mente qu'il a eu d'en profiteraloj^que tant d'autres en abusent
-Combien d'années Ollivier a-t-llpassées en Europe ?

es7i%h?f P*'' ^°"^^-
• • Alors, tues un chaud partisan, Edouard.

—Je ne suis pas partisan du toutmais
j adjnire un homme qui le mérite:—Admire !

OlïlTu-r''" ''r""^^". Rolland
011«vier, était un homme d'environ

quarante «,s. Longtwnp. membre

iT^*"* '"*'" •» »'^« »«PuÎMnt des attentau aux droit, des cSc
«que. et de. Canadiena-Franç^T^
dea reculade, de ceux qui. d'aprè. hil
auraient da le. défende, il .vÏTdon:
né .a démission, dégoûté, et songeant
à quitter la politique active. qu3te.
m.tance. de quelques amis l'avaientengagé à tenter à Québec ce que l'S.
prit de parti de quelques-uns et le fa-natisme de quelques ai^re. ne lui a.
valent pa. perml. jusque là : le reM.vcn,«„« ta pou»*. .:?„.„, ^„S'^
r«ce.

e est d être respectés et traités ave^
J"»t.ce; à Québec, le progrès consi^
à augmenter nos forces et pour ce ànous donner une bonne administra-

d.r d'abord financièrement. mSde-

r^n'umé'-""*"'"""*"*' P"^'^peu, numériquement.
Pour accomplir cette œuvre, Rolland

Olhvier seul sans parti et saT^
pui. confiant dans la justice de sa caul
se, dans le bon sens, et le pa-notisme des Canadiens - français.

i? .
P''°P«""t de faire appel i

I opinion publique, et sa ^andeVOIX allai., ce jour -là. ré^rn^r
pour la première fois, pour l'ouvertu-
re de cette campagne mémorable enfaveur du progrès de la nationalité
canadienne-française et contre l'inertie
des uns, la faiblesse des autres, et c^
qu'il appelait les menées coupable
d un trop grand nombre.
Après quelques minutes de marche.

Leblanc et ses amis, avec de, senti!
ments divers, comme nous l'avons vu
par leur conversation de tout à l'heure,
arrivèrent aux abords de l'assemblée.
Leblanc, qui était de l'endroit, avaitun grand nombre de connaissances,
dans la foule, et dut présenter à plu!
^.eurs Soucy et Uvoie, qui n'avaient


